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WTrr SERMON TROIS IESME*

Et iean iii. 6-7.9.'

Tafyue, 6 Ce qui ejì nay de U chair,eïl chair ; &

i<s6j. 7. ÌVí féfmerveilles foint, que je t'aycs

1 1 ' ' dit y U vousfaut eflre nays derechef.

\ 8. Le venc souffle ou il veut , &tu;en

entens leson ; Mais tu nefais dou il vient,ni

au il va\Áinflenfrend-U de tout hamme^qu'^

ejl nay de l'Esprit.

 

Hers Frères î

La grâce du Saint Esprit5qui nous ré

génère en nouveaux hommes pour en-

itrer dans le royaume de Dieu,est lc fruit

de la mort & de la résurrection glorieu

se de nôtre Seigneur Iesus Christ.Car fi

ce divin Rédempteur n eust fait l'expia-

tion de nos péchez par l'effusion de son

propre sang, & s'il n'eust appaisè le Pere

parle sacrifice de sa croix, jamais cet

Esprit céleste ne fust descendu en nôtre

terre.
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■terre. Aussi voyez-vous , qu'il ne ren

voya a ses Apôtres , qu'âpres en avoir

pris la plénitude là haut dans les cieux

pour en distribuer a chacun de feseleus

la mesure nécessaire pour leur salut. II

l'avoit ainsi dit & promis a ses disciples

Ja veille de fa passion ; llvousefi{ leur fc»KS

dit-il ) expédient que je m'en aille. Carjìje 7'

ne nien vais le Consolateur ( c'est a dire le

Saint Esprit) ne viendrapoint a vous , &fi

je m en vais,je vous l'êvoyeray. D'où vienr,

que S Iean parlant du temps que le Sei

gneur passa fur la terre conversant avec

que les luiss , remarque nommément,

que le Saint Esprit ne sut point donnè

alors , & en allègue cette raison ; parce1'*»?-

fdit-il) qut Ieftfsnétoit point encoreglori-

fie. Ayant donc a nous exercer au,pre-

mier jour en la méditation de la mort

du Seigneur, &c de.fa résurrection, qui

fut le premier degré de fa gloire, j'ay

creu que pour nous y préparer , il ne fe-

roit pas hors de propos de vous entre

tenir du don de rEsprit,lafin,& l'ouvra-

ge de ces deux admirables mystères,

Car s'il ne nous est pas possible ni d'en

trer dans le Royaume des cieux fans

l'Esprit, ni .de recevoir l'Efprit si nôtre

F 4. Media.-
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Médiateur ne nous l'acquiert par fk

mortiil ne'faut pas s'étonner, que lc Fils

de Dieu póur le dessein de notre salutíe

soit aneanty soy-mesme jusqu'à la more

de- la croixjmais admirer fa grand' bon-

tè,qui nous a tant aimez, que pour nous

• ' * rendre- bien-heureux, il n'a point fait dé

difficulté d'embrasser volontairement

une entreprise qui luy devoit coûter la

vieJEt comme ces deux grâces, la more

'du Seigneur & le don de son.Esprit,fonc

tellement jointes ensemble, que cette

"dernière de'pend nécessairement de la

première, dont elle est l'effet & lé fruiti

AulB verrez vous qu'elles se suivér dans

*v- ' l'instruétion que le Seigneur en donna a

Nicodème. Car ayant premièrement

estably la nécessite de nôtre renaissance

'par la vertu du Saint Esprit , 41 ne man

que pas en fuite de luy parlet de fa

mort , la vraye &. unique source du don

lem 5. de\'EOptit,Comme Msise ( luy dit-il) éleva

«4-»5- lé-ftrpent au désert , ainsi faut U que le Fils

de l'hornme soit élevé ; afin que quiconque

creit en luy ne perijse point mais ait la vie

etèrne//ç_j. Nous suivons donc precife-

mént l'ordre,que le Seigneur a tenu luy

mesme dás l'exposition de ces mystères,

■«.m -ìhk t • quand
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quand nous commençons la semaine de

fa passion & de fa résurrection, par le

discours de nôtre renaissance en une vie

spirituelle par la grâce efficace de l'E-

sprit,dont sa croix a ouvert la source, S£

dont sa résurrection te sa gloire a fait

urie miraculeuse profusion sur le genre

humain. J^uy-mesme veuille nous éclai

rer & nous conduire par fa lumière ce-

leste pour bien entendre ce qu'il en dit

a Nicodème dans les paroles, que nous

venons de vous lire. Vous voyez bien

que c'est la continuation du divin dis

cours, qu'il luy fît fur ce sujet ,& dont

nous avons dcsja expliqué le commen

cement ; dans les deux ( actions précé

dentes. Ií vous peut souvenir, que des

l'entree il îuy posa pour une vérité cer

taine & constante , qu'il n'est pas possi

ble a Fhomme de voir le royaume de

Dieu, s'il ne naist encore une foisrout

de nouveauiSí que ce pauvre Pharisien

trop atrachè a la terre,entendant ses pa

roles d'une renaissance charnelle, le Sei

gneur pour luy arracher du cœur cette?

imagination grossière, luy donna a en

tendre j que cette renaissance , dont il

parloir, est spirituelle , & non charnelle

t».
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En vérité , ( luy dit-il ) en vérité jè te dîs,

sinon que quelcunfiit nay <£e*»& d'ejfrritjt

nepeut entrett au royaume de Dieu. C'euft

été assez pour une personne instruite

dans son école céleste. Mais Nicodème

ayant été nourry en celle des Pharisiens*

où il avoir pris une teinture toute char

nelle & terrestre,le Seigneur pour fairç

entrer dans son ame la lumière de sa

doctrine divine , ne se contente pas de

ce peu de paroles , qu'il luy avoit dites;

II y ajoute encore celles de nôtre texte;

Ce qui efl nay de U chair est chair , & ce qui

tfi nay de l'EJprit eíí Efìrit , en partiepóuç

éclaircir ce qu'il avoic dit , qu'il faut re-

naistre d'eau & d'Ejprit , en luy montrant

qu'il y a deux sortes de naissance tres-

«lirTerentes;rune charnelle,& l'autre spir

rituelle,en partie aussi,& principalemér,

pour luy découvrir la raison pourquoy

il est absolument nécessaire a l'homme

jde renaistre pour entrer dans le royaux

me de Dieu. Et afin qu'il me laissast pas

passer cette vérité fans en user, il l'averr

íit expressément d'en tirer le fruit qu'el

le devoit produire en son espritjle gue>-

riííant du doute & de l'étonnement , où

U se treuvoit embarrassèiiVí iêmervei/Zes

>

feint
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feint ( dit- il ) q*eje faye dit , ll voutfaut

ejire nais derechefEt enfin pour luy éclair

cir code a fait ce sujer,& aller au devant

de quelque autre nouvelle objection,

que la chair luy pourroit inspirer , il luy

enseigne en troisiesme lieu quelle est la

nature & de cet Esprit qui nous régénè

re, & de cet homme nouveau , qu'il for

me en nous. Pour s'accommoder a la

rudesse de son auditeur,il luy repeesente

le tout dans une image tirée d'une cho

se naturelle , & dont on voie tous les

jours l'experience ; leve»t(àit-\\) soufflet

où il veut-, & '» en entens leson ; Mais tu ne

fatsdou il vient , ni où il va. Ainsi enfrend

H de tout hommttfuì est nay de [Esprit. Ce

íbnt là les trois parties de ce texce ; que

nous traiterons s'il plaist ?.u Seigneuf

dans le mesme ordre. La première, la

différence dés deux naissances , l'une

i charnelle & l'autre spirituelle ; la se

conde l'injustice de Téton nement que

cette doctrine causoit dans l'esprit de

Nicodème la troisiesme Tcclaireiflè-

ment qu'en donne le Seigneur par la

comparaison du vent. Pour la première*

le Seigneur l'exprime en ces mots; Ce

qui est nay de chair est chairs ce f*i eft nay

dépit
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defériteííejprit. C'est une Loy,que Dieu

a establie des le commencement dans

l'Vnivers , & qu'il y maintient inviola-

blement,que chaque chose produise son

semblablejsi bien que dans cette perpé

tuelle propagation des créatures, qui se

fait dans le monde , elles gardent toutes

fidèlement chacune la nature du princi

pe d'où elles font ne'es , & conservent la

veine de leur origine , représentant tou

jours bien qu'en des sujets diffetens , une

mesme forme &c un mesme estre. Parce

moyen le monde nonobstant les chan-

gemens infinis de ces générations & de

ces corruptions , dans lesquelles il roule

continuellement , ne laisse pas de de

meurer en quelque forte un monde

toujours mefme;a peu pres comme une

rivière , qui coulant incessamment fans

jamais s'arrester un seul moment , est

neantmoins toûjours mesme par la suc

cession continuelle de l'eau qui la main-

tient^'une ne quittant pas plutost fa place

qu'uncautre toute semblable la remplit.

De ce saint & sacre',eternel & immuable

ordre du Créateur depend la vérité de

ce que dit icy le Seigneur , que ce qui est

my de chair est chair > & « luiest nay de

tftfrií
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tEftrit tB JE^r//. Autant donc que l'Esprit

est diffèrent de la chair ; autant y a t il

de différence entre naistre de la chair &c

naistre de l'Esprit. D'où Nicodème pou-

voit assez juger combien ils'estoit abusé

d'entendre de la première naissance ce

que le Seigneur luy avoit dit de la se

conde. Car il n'estoit pas possible qu'un

homme vetsè comme luy , dans la le

cture des Ecritures divines,ignorast qu'il

n'y a pas moins de différence entre

l'Esprit & la chair,qu'entre le ciel & ia

terre. Et pour le bien comprendre, exa

minons & pesons chacune des paroles du

Seigneur. Cequiestn&y de chair ( dit-il )

II signifie par ces mots la naissance na-

rurelle & ordinaire des hotnmes;quand

un fruit conceu par les œuvres de la chair

vient au monde, au mesme sens , que l'a-

voit entendu Nicodème , s'imiginanc

qu'il n étoit pas possible, que l'homme

naíquist autrement , qu'en sorrant du

ventre de la mere âpres y avoir e'tè con

ceu , & formé par l'espace de quelques

mois.L'Evangeliste dans un autre lieu,où

il oppose l'une a l'autre ces deux nais

sances , l'une de la chaic, & l'autre de

l'Esprit, l'a desja explique ; lors que par-
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lant des fidèles , lis nefontsas nais defaxg

ïtant. fdit-il) ni de U volonté de la chair, ni de U

volonté de ihomme\mais de Dieu. II appelle

eflrenay de Dieu, ce que le Seigneur die

icy ejlre nay de l'EJprit > parce que cet

EspritJ'auteur & le principe de nôtre re

naissance , est le Saint Esprit , l'Esprit de

Dieu,& Dieu luy-mesme bénit éternel

lement avecque le Pcre & le Fils. II si

gnifie donc pareillement par ces áutres

paroles,<yî« nay de sang & de là vvlontì dé

la chair , cela mesme que le Seigneur ap

pelle en ce lieu , estre nay de la chair. D*où

s'ensuit , que selon la définition que cet

Apôtre nous en donne deux conditions

font requises en un sujet pour pouvoir

dite,quil est nay de la chainYxxnc qu'il soit

nay dûsang de la chair, c'est a dire fait &

formé , de quelque partie de la substance

de la chair 5 l'autre qu'ilsoit nay de la vo-

iantè de là fìfcjtótc est a dire que ce soit un

fruit de la paillon de la chair , formé pat

le mouvement de sá convoitise, ou de

son appétit sensuel , & en un mot , qu'il

vienne des œuvres de la chair. Car c'est

ce que l' Apôtre entend par U volonté de

la f/w*>,donnant le nom de .volonté a la

convoitiíé>ou à la passion sensuelle de la

chair,
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chair,selon le stile des Ebreux , qui em-

ployentle mot de volonté , généralement

pour signifier tous les désirs de la créatu

re, aussi bien ceux, de l ame sensitive, fie

animale,que ceux de la raisonnable, que

les philosophes appellent proprement

volonté. le remarque nommément cette

condition en la naissance charnelle, pour

exclurre de cet ordre la naissance du

Sauveur du monde , donc la nature hu

maine fut bien formée du sang c'est a

dire de la substance de la Sainte Vierge,

mats mon de la volonté de la chiir. Le Saine

Esprit fît & forma ce divin ouvrage. La

Volonté de la chair n'y eut point de part,

D'où vous voyez que l'on ne peut pas luy

appliquer ce qu'il dit icy , que tout ce qui

estnay de U chair efi chair. 11 ne nasquist

pas de la chair; puis qu'il ne nasquist pas

de la volonté , ni de Faction de la chair;

mais de la volonté & de l'operationdu

S. Espritjsi bien que cette maxime,CV qui

est nay de chair eíi chair n'a pour tout au

cun lieu en luy. l'avoue" que le nom de

chair luy est souvent donnèdans rEcri-

ture,cotnme quand.elle dit,^«'/7 a étéfait ^ *

chair , qu'il a été manifeste en chair., quiliTim'

a été fait de la semence de David felfin la'^,

chair.
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(hoir. Mais fur cela, il y a deux choses â

considerer.L'une que la Nature humaine

du Fils de Dieu n'est appellée chair , qu'a

régarddei'infiririitè ou il vefquitfurla

terre,& de la mort,& de ses fuites,qu'il y

souffrit ; étant au reste tres pure òr par

faitement exempte de tout le vice, & de

toute la corruption , que l'Eçriture signi

fie ordinairement fous le mot de chair,

ce que l'Apôtre nous enseigne claire-

ment,quand il distingue la chair de peche^

d'avecque la chair ainsi nommée eage-

neral.De celle-cy simplement ainsi nom*

mec a raison de sa foiblesse, il en a eu la

vérité ; il a été vrayement chair; mais de

— cette autre , gâtée & infectée de pechè,

i&» î 3 il n en a cu Clue *a reu<erat)lance,& non la

vérité , ayant paru fur la terre avecque

toutes les infirmitez , les bassesses , les

sousssances,& les peines d'une chair cou

pable & criminelle > bien qu'au fond il

fustle Saint des Saints, l'innocence & la

justice mefmé. C'est le sens de l'Apôtre,

* òr ô- quand il dit,que Die» a envoyé *son propre

poiú- Fils enfirme, ou en ressemblance âe chair de

I««t/. pèche. L'autre chose qu'il faut icy consi

dérerait que lesus a été assujetti a l'infir..

micè,& a la more , selon la chair, non pac
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ìa LòV de sa conception íc de sa nais-

sancè centime les autres hommes , mais

par Ja dispensation de son amour ; non

necessairèrnent ,-rnafc volontairement,

non pour satisfaire ;Ka naturè , mais pour

accomplir le dessein d^ fa charge, qui

cYoir-de rïous sauver. Sâ naïssance,biea

■que faite en Tá terre, tétole céleste ; puis*

qu'il y 'fur eóncetr.non dô :1a chair,maist

de l!Èsprir;fo.rfnè d'ïme substance terre

stre a la vérité , májs pat la venu *Tim;

ptincipe céleste,D où vient -que l'A-pA-*

tre dans unparalellé,qu'ilfaitdu second}

Adam afvec'que le premier , dit que cc*

ïû^ty ìtoit de terre;au lieu que le second»

ástaVoir le Seigneur^ est dttC'td Certaine-*^

ment féronla qualité de son origine, sa.

nature devoit donc estre exempte de»

foibleíse aussi bien, que de pechè ; vim-

rnorteïîë & glorieusejauslì bien que juste

te saîríte;Miís l'amour^qu'il nous a por

tée &c lâ-charge, qu'il a prise de nous ra

cheter,luy a fait renoncer en nôtre fa

veur aux avahtáges,que luy donnoit fa

naissance divine & surnaturelle. II s'est

assujetti pour noíís â dés bassesses &a

des souffrances, â qùoy il n'étoit pas

Obligé pour luy-mesme; Ayant donc

•f ■ s~* .r*
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ainsi séparé sa naissance d'avec celle de

tous les autres hommes, l'oraçle qu'il

prononce icy demeure absolument &

généralement véritable & sans aucune

exception. Car il n'y a que luy seul>qui

soit tellement nay en la chair , qu'il ne

soit pas nay de la chair. Tous les autres,

enfans d'Adam sont nais de la chair. II

ne s'en est jamais veu, ni ne s'en verra

aucun,qui ne soit nay dusang>&de la vo

lonté de la chair,quelque grande &c rele

vés quayt e'tè d'ailleurs leur qualité. II

feu t donc confesser en fuite, qu'il n'y en

eut & n'y en aura jamais aucun,a qui ne

convienne ce que le Seigneur ajoure;C*

éfut est nay de chairest chair. Tous sont nays

de la chair,comme il est évident. II n'y

en a donc aucun, qui ne soit chair. Mais

qu'est-ce qu'entend le Seigneur par ces

mots,estre chair? II est clair, & reconnu

par tous les interprètes , que selon une

frase ordinaire en toutes langues , mais

particulièrement dans l'Ebraïque , le

mot de chair se prend icy pour charnel»

comme dans l'autre partie de cette íèn-

tence,où il dit,que ce qui est nay de CEJprit+

est eJpritúX entend qu'il est spirituel, &C

non pas l'Efprit mesme a parler propre-

tt> .ia ment.
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ment Pour bien comprendre ic sens de

ces mots chair é1 charnel, souvenez vous*

que dans le langage de l'Ecriture Sainte,

la chair est une nature foible, qui n'a pas

la force de se soutenir d'elle mesme , ô£

dont la subsistance depend des démens,

qui sonr hors d'elle , & de l'aide des ali-

rnens,qu'elle prend pour fa nourritures

qui est sujette aux divers changemens

que ces choses luy apportent nécessaire

ment 1 & enfin a la morr,qui en est Tin-

faillible fuite. Mais outre ces maux natu

rels , la chair comprend le plus souvent

dans l'Ecnture,tc venin & la corruption

du pechè;comme il paroist par le portrait

qu'en fait S. Paul dans Pépitre aux Ro-

mainsjoù il dit » que la chair n'est pointsu-

jette a, l* Loyâe Dieu\&c ce qui est bien pis *•

t&cotc,<\ue3enepeut s'y assujettir ; que fa

prudence ,0V (on sentiment fr sonaffe&ion

est inimitié contre Dieui&c queceux, qui sont ftU •

en ta chaînefeuvent plaire a Dieu. II lu y

donne un entendement ; mais quìn?est z

capable, que d'enfler l'homme , & dé le

remplir de vanité. U luy donne'dës vo-

lontez , & des pensées î mais fi perverfefc»'*^ •

& sivicieuses,qu'il dit , que ceux qui les

suivent sontènsans //weestadire qu'ils

..• » G z lònt
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sont fournis a la malédiction de Die»'

C'est fans doute de cette chair, que par-

, loit le Seigneur en la Genèse, quand il

difoit voyant les débordemens des hom-

mes,que son Esprit ne plaidera pas toû-

GmA.ì. jours avec euxj parce qu'ils nefornique

*' chainc'cQ; a dire comme le ProphèteTex-

plique incontinent âpres, parce qu'il vid

que la malice des hommes est tres grandes

furU tefre , & que toute Vimagination des

sensées de leur cœurn est autre- chose,que mal

en tout temps. Nôtre SaiiveurTentend

pareillement en ce sens, quandil dit,que

tout ce qui est najdela chair, est chair t c'est

a dire que c'est une nature gâtée , & vi

cieuse ; pleine de ténèbres & d'aveugle

ment en sonentendement, de désordre

en ses désirs , de dérèglement en ses vo-

lontez,sujette a mille foiblesses , & enfin

a la mort , &c a la malédiction de Dieu.

Mais il ajoute tout au contraire que ce

<jui est nay âel'EJprit est esprit ; c'est adiré

■ ■ v comme nous lavons touché , que parti

cipant a la nature du principe d'où il est

nay,ilèn a les scntimens , les pensées , &

les desirsiqu'çtant nettqyè de Teau my

stique, de í'Esorir>&: purifie de son feu,il

«onfòrme ses créances , & *iès maximes

i
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a la vérité céleste , qu'il a répandue dans

son cœur, il soumet ses affections a la

reigle de fa sainteté, tk. conduit ensin tou

te sa vie selon sa volonté. Dans la pre

mière partie de ce tableau , le Seigneur

nous montre,que la corruption du pcchè

est: universelle, non particulière a quel

ques uns;mais commune a tout le genre

humain. Car puis que tout ce qui est nay

de la chair est chair,il n y a point d'hom

me exempt de ce mal , e'tant evidenr,

qu'ils font tous nays de la chair. Iolnc

que quand le Seigneur exclut de l'entréc

du royaume de Dieu,quiconque ne fera

pas nay de l'Esprit, il déclare par mesme

moyen * qu'il n'y a point d'homme , qui

n'ait besoin d estre comme refondu , ÔC

régénéré pour avoir accès a Dieu ; c'est a

dire qui de soy-mesme ne soit corrompu,

& mort ensesfautes ér ojseafesicornmc par- ^x%.

le S. Paul. Mais d'icy nous apprenons en

core une autre chose tres-importance;

assavoir que ce mal ne vient pas en nous

de dehors seulement , comme G nous ne

nous formions auvice,.& ne nous por

tions au pcchè , que par l'imitation des

mauvais. exemples de nos prochains;

comme le pretendoit autresfois l'here-

G 3 siarque
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parque Pelage.Ce mal est un venin avè$

lequel nous naissons , qui nous infecte

des le premier moment de nôtre vic4

que nous ne puisons pas d'ailleurs, mais

que nous apportons avecque nous au

monde ; Car le Seigneur disant,que cc

qui mìst de chuir^efi chair , met evidem*

ment la source de cette corruption dans

Je vice de nôtre naissance. Les inclina*

tions perverses , qui se découvrent en

nous,dans les uns plus,& dans les autres

moins des nôtre première enfance , S£

ces secrètes résistances a la raison , & â

la bonne & droite institution, que les

f^-isiet sages du monde * mesme ont remar

quées en lhomme , témoignent suffi

samment cette vérité. II estvrayque

Dieu qui est parfaitement bon , avoit

çteè l'homme innocent , & capable de

gouverner toutes les facultez de son

ame dans l'integrirè & dans la justice.

Mais nôtre premier pere ayànt volon

tairement violè scs loix par la plus noire

&la plus inexcusable feionnie, qui fut

jamais, a causè cet horrible désordre

dans le monde,ayant parce crime enor*

me gatè , & s'il le faut ainsi dire , em

poisonne fa nature; c'est a dire la pre-

v'r «. miére
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micrc tige d'où nous descendons , &1a

commune source d où nous coulons ; si

bien qu'en tirant nôtre estre,il n'est pas

possible,que nous n'ayons aussi part a son

vice/elon la doctrine de S. Pau\,<jue tout

meurent en Adam, comme toussont vivifiez ^

en lesus Chrifi, & quepar unseul homme te s-

pechè est entre au monde , &par le pèche U

mort ; & quainfi la mort est parvenuefur

tout les hommes , d'autant que totts ont pè

che. L'autre partie de cette sentence dn

Seigneur, que cequiestnay deíEjprit est

ejpriu nous appréd,que ce divin principe

de notre renaissance agit en ceux , qu'il

régénère, avec une telle efficace , qu'il

les change & les transforme si je lofe

dire en la nature i mortifiant en eux la

chair avec fa prétendue sagesse, avec ses

convoitises, &fe5 désirs ou vains ou

sales ou injustes. 11 leur arrache leur

vieux cœur , /8c leur en donne un nou-

yeau,comrné parlent les Ecritures;&£ les

fait chetíiiner dans les voyes de Dieu

avec joye , comme dans un païsuni.

D'où paroist combien lourdement s'a

busent ceux, qui se plongeant dans tous

les vices de la chair, la servant & luy

obéissant i fie ne trouvant rien de fi

G 4 vilain,
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vílain,ni de si infâme, qu'ils ne Je ftvíle^ç

fi elleTordonne, n'ont point dcrl}pi}te

âpres cela de sè vanter, qu'ils- fout

ÍEjprit ; C'est-ce qui.nous regarde danj»

ces paroles du Seigneur, & que;

sè devoir remarquer en passan^y. ÊctW

Nicodème , a qui il les addressa, eiípsluy

prefentoyent d'assez vives lumières pour

le tirer Àc Terreur grolïìere,où il étqife§£

pour luy ôter l'etonnement, qu'il avoir,

conceu en fuite de la doctrine^de Iefus

Christ. Aussi est ce le fruit,qu'il l'avertit

d'en recueillir dans les paroles suivantes,

où âpres ces éclaircissemens , Ne sêmer-

<vei/lespoint (luy dit-il) que je t'ap dit, U

veutfaut eíire n^ìs derechef. U a raison de

luy dire,qu'il cesse de treuver e'trange ce

qu'il luy avoit enseigné- Car en effet il

luy a levé tout le faux, bien-qu'apparenç

íujer,qu'il pouvoit avoir de s'en e'tonner.

Premièrement il s'e'toit imaginé, que le

Seigneur en parlant de renaijlre avoit

entendu par ce mot une naissance char

nelle ; &C lâchant qu'il est impossible

qu'un homme desja nay naisse encore

une autrefois en la mesme sorte , il trou-

voitla doctrine avancée par le Seigneur

absurde & incroyable. Et c'est ce que

. . ■/ -r . íìgnifioit
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fignifioitla reponce qu'il luy avoit faire;

Comment feut shomme naistre quand ileli

Ancien i Maintenant âpres avoir enten

du de fa bouche , que ce qui naist de chair

eíi chair, û voit assez combien fa fantai-

Ûe étoit brutale & ridicule. Car le Sei

gneur eri parlant ainsi renvoyé l'imagi-

nation de la naissance charnelle bien

loin de son difcoursinon feulemét parce

qu'elle est impossible , comme le repre-

fentoit Nicodème, mais de plus encore,

parce que supposé qu'elle fut possible,

toujours feroit elle inutile pour nous in

troduire dans le royaume de Dieu , S£

que mefmc au lieu d'yfervir,elleynui-

roic, & nous en empecheroit l'entrée.

Car puis que tout ce qui eíi nay de chair

(t/?í7&*#>quinevoid, que suppose qu'un

homme peust naiítre encore une autre

fois de la chair , bien loin de le rendre

par la plus propre a entrer dans cc bien

heureux royaume , il ne feroir que s'en

e'loigner,puis que cette naissance le pro-

duiroit toujours charnel ? & qu'au lieu

de luy ôter la nature charnelle , elle l'y

plongeroit de plus en plus ? c'est a dira

qu'elle augmenteroit plûtost qu'elle no

diminueroit. l'obstacle>qui nous ferme la

porte
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porte du royaume céleste ? Mais pour

«lire le vray,je ne crois pas que le prin

cipal dessein du Seigneur en ces dernie

res paroles ayr p'tè de guérir Nicodème

de cette folle pensée. II l'avoit assez fait

dans le texte précédent, en disant « fi

quelcun n'est nay deau & dH^rit* il ne put

entrer au royaume de pieu ìïaìstre 4'e*u&

£EJprit ne peut estrç pris pour une nais

sance charnelle , & quel homme eust

été Nicodème si âpres une déclaration

si expresse, il eust encore songé a sa pre

mière folie.'Ie dis donc que le sens de la

proposition 4" Seigneur éclaircy , il r'e-

stoit pourtant encore de TétonnemenC

dans l'esprit de cet homme , sur ce que

ïesus luy parloit tant de renaiftre pour

avoir part au royaume céleste,comme si

dans l'état , où il étoit , luis, Pharisien»

Docteur en Israël , un des Princes du

peuple de Dieu, il luy eust rien manqué

pour avoir part en ce bien-heureux sié

cle a venir promis a fa Nation. Cette

haute préfomption,qu'ils avoyent d'eux

mefmcs , étoit la grand maladie de tous

les luiss , & des Pharisiens plus que de

tous les autres. Certainement il ne faut

jdonc pas douter,que le Seigneur selon sa

bonté
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bonté & sagesse , n'ayt voulu en guérie

Nicodème , & luy montrer la nécessité

de cette renaissance mystique, afin qu'il

cessastde trouver étrange , qu'il luy en

parlast si sérieusement, & si affirmative

ment. Ses dernieres paroles vont claire-

mentlà, & établissent admirablement,

ce qu'il avoit dit qu'il faut renaistre pour,

voir le royaume de Dieu. II présuppose

ce qui est clair,& que lesseuls noms de

royaume de Dieu , & de royaume des cieux

montrent suffisamment , que si nous ne

dépouillons la chair.scs vices & ses bas

sesses & si nous ne sommes spirituels,

nous ne pouvons avoir part dans ce bic-

heureux état du Messie. C'est une vérité

évidente dans toute la doctrine Evan

gélique* Le royaume des cieux a deux

degrez , le premier en l'Eglise durant ce

sieclejle second dans le ciel après la re+

furrection. La chair a deux imperfe

ctions, comme nous savons représenté,

le vice & la foiblesse,le pechè & la mor

talité. Le vice exclut ceux qu'il possède

de l'entrée de ce royaume & en ce sié

cle,& en l'autre. Ceux (juifont de Christ^

f dit 1*Apôtre ) eut crucifie la chair avecfes

affpclions & [es convoitises > c'est a dire

' qu'il?
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qu'ils ont rtiortifiè en eux par la vcrtù

de la croix du Seigneur les vices &les

passions enragées de la chair.Quant a la

foiblesse & a la mortalité que les fidèles

portent encore pendant leur séjour

temporel sur la terre,elle nous exclut du

second e'tat du royaume de Dieu dans

les cieuxjselon ce que dit l'Apôtre , que

i.€or.ìfJ* & k ÇAnÌ ne pewent hériter le

50. royaume de Dieu. Ce principe ainsi pré

supposé, la proposition que le Seigneur

meten avant > assavoir que tout ce qui est

nay de U chair est chair, induit évidem

ment que pendant que nous sommes dás

l'e'tat où nous naiíîons,nous ne pouvons t

avoir part dans le royaume de Dieu,

Car puis que les vices de la chair ban

nissent Thomme de l'état de la grâce, &

que fa foiblesse ne peut entrer en celuy

de la gloire ; & puis que d'autre part

comme le dit expressément le Seigneur,

nous n'avons par nôrre naissance en ce

monde,qu'une nature charnelle i il est

clair,que pendác que nous sommes dans

la condition où nous naissons selon la

chair, nous demeurons nécessairement

forclos du royaume de Dieu & en ce

iîecle & en l'autre. D'où s'enfuit evi-

zli! . ? demmenc
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demment & invinciblement , que potir

y entrer il faut de nécessité renaistre &c

estre régénéré en une autre nature ; qui

est precisemét ce que disoit le Seigneur,

&£ qui avoit si fort choque Nicodème.

Mais ce qu'il ajoute icy, quecequt est

nay de sEjprit est ejprit ; ne prouve pas

moins clairement , que c'est de l'Esprir,

qu'il faut renaistre pour avoir pact au

royatime de Dieu. Car il est constant

dans l'Evangile, que tous ceux qui auróc

dépoiiillè la chair & fes convoitises Sc

ses actions, pour servir Dieu purement

& saintement, verront le royaume de

Dieu, & seront un jour revestusd'in-

corruption & d'immortalité pour entrer

&c vivre en fa gloire. Et d'autre part il

est clair que tous ceux qui font nais de

l'Efprit ont des-maintenant la première

de ces qualitez , & qu'ils auront l'autre

au dernier jour, selon ce que dit S.Paul, ^

que Dieu vivifiera leurs corps mortels au.

cause de fo»Ejprit habitant eaeux.Et c'est-

ce qu'entend le Seigneur , quand il dit,

que ce qui est nay de ÏEfprit,est ejprit. Cer-

tainement il faut donc renaistre de cet-

Esprit céleste pour entrer au royaume:

de Dieu ï ne fe creuvant aucune ancre-

cause
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cause ni dans les cieux ni dans la terre

capable de nous y préparer & conduire.

Ainsi vòus voyez que le Seigneur avec

ce peu de paroles a divinement ôtè a

Nicodème tout sujet de treuver sa do

ctrine étrange. Encórc faut-il remír-

quer,qu en luy repetant ce qu'il luy ave^it

dit , il eh change un peu les termes. Né

t'émerveillespoint ( dit- il ) qúê jé $'*ye m%

ïl vousfaut eBre nais derechef.il avoir dit

en gênerai j qu'ilfaut qui íhomrnè naiflkj,-. . j

derechef. Icyilest dit particulièrement}

qu'il faut que Nicodème , & ses sembla-

bles,c'estadire ceux de son ordre &dd

fa nation , renaissent aussi.. Pourquoy en

a-t-il ainsi usè ? Parce que Nicodème

n'eu st peut estre passait difficulté d'ac

corder , que les Payens , & possible mes-

meceux du commun peuple des luifsj

avoyent besoin de renaistrepour avoir

part au royaume du Messie ; mais que

Iefus soumit aussialameíme nécessité,

les Phariíìcns 6c les Docteurs , comme

luy,c'est a dire les parfaits & les grands*

& les lumières du monde, c'est fans dou

te ce qu'il treuvoit le plus rude &c le plus

étrange. Nôtre Seigneur pour faire cre

ver l'apostume de cec orgueil >. appliqué

icy
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icy expressément a luy & a ses sembla

bles ce qu'il avoic die & prouvé en gêne

rai de cous les hommes. Puisque touc ce

qui naist de la chair est chair,tu vois bit,

que toy & ceux de ton ordre écanc nais

de la chair , aussi bien que les autres

hommes , il vous faut aussi renaistre si

vous voulez entrer dans ce bien-heureux

royaume de Dieu. Au reste s'il luy dé

fend de s émerveiller de fa doctrine»

c'est a dire de la treuver étrange & in-

croyablesil n'entend pas que nous,qui la

croyons,ne devions pas l'admirer. Car

au fond elle est tres-digne de {'admira

tion & des hommes & des Anges. Mais

il y a deux sortes d'admirations>celle de

l'iucredulitc , & celle de la foy. L'incre-

duJitò trouve la vérité étrange ; & fous

ce prétexte elle s'excuse de la croire.Elle

l'admire,pour la rejetter. La foy au con

traire n'admire rien plus, que ce qu'elle

croitle mieux ; mais elle l'admire com

me nous admirons les choses extrême

ment belles , rares & parfaites , pour les

aimer,les estimer,& nous y attacher. Au

lieu que l'incredule les prend pour des

monstres > II s'en étonne , commed'au-r

tant de prodiges , & cela mesme qu'U
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s'en émerveille , fait qu'il s'en éloigne &£

qu'il lés abhorre. Telle étoîfc 'ènôore lá

merveille de ces luiss , qufpáyítnt ouï le

divin discoúss que lesus leur tint de la

nécessite démanger fa cfrátr^- <le boire

son sang,tout étonner de cette doctrine*

Comment (disoyeftt ils)cettuy-cy nompeut-

il donner fa chair d'rnangerìlk treuventce

qu'il leur avoit dit étrange,impossible,&í

incroyable ; parce qu'ils 1 entendoyené

charnellement , & non spirituellement»

au sens qu'il l'aVoit dit. C'est justement

Ce qui étoit icy arrivé a Nicodème- II

les avertit luy & eux de lëuí erreur, en la

mesme forte. A ceux-là il remohtre,queî

la chair ne preste de rien ; que c'est l'Estritt

qui vivifieront de meíme , qu'il dit a ce-1

iuy-cy,que ce quiestnay de la chair est chair

que ce qui esínay de l'EJprit , est esprit 3S

que c'est de l'EJprit qu'il faut renaistrcs.

Mais remarquez je vous prie,que 1 éton

nement ni de ces Iuifs-là, ni de ee Phari*

sien, ne luy fit point changer la parole,

qu'ils trouvoyent étrange. 11 dit & repè-

te-toûjours constamment a Nicodème»

qu'il faut rcnaistre , encore que Ce mot»

eust été le sujet de son scandale. II die 8C

Tepece semblablement aux Iujfs j qu'il

faut
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fîiHt mangerfa chairpour avoir la vietquc ] -

que rude que leur semblast cette paro

le. Ify ceux qui suivent une partie de

leur erreur nous demandent . Que ire

leur disoit- il nettement,qu'il prcnoit ces

paroles fìgure'menr, 2c non proprement)

& que par le manger & par le boire donc

il parle , il entendoit un acte non du

corps , mais du cœur ? Lacté de la Foy,

& non cpluy de la bouche ? Mais je leur

demande pourquoy il ne donne pas non

plus un pareil avis a Nicodcme fur und

difficulté toute semblable? II n'en use

-ainsi ni dans l'une ni dans l'autre Occa

sion, parce que son expreífion portoic

assez de lumière avec elle pour estre en

tendue; parce que le reste de son dis

cours hiy en ajoute d'abondant tout ce

qu'il falloit pour cofltenter des ames

dociles. Car pour les esprits charnels &

aheurtez,qui treuvent des nœuds & des

espines par tout; il n'est pas raisonnable

que pour satisfaire leur mauvaise hu-

meur,onabandóne ou la vérité mesmej

ou la manière de fexprimer la plus

commode , la plus Vive, 8d la mieux

formée; comme étòyent ces deux ad

mirables paroles, que íesus employa en

H traitant
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traitant avecque Nicodeme,& avecque

les Iuifs,en disant a l'un,qu'il faut naistre

tout de nouveau une seconde fois pour

voir le royaume de Dieu ;& aux autres,

qu'il faut manger fa chair pour vivre

éternellement : Enfin il faut encore

Srendre garde a ne pas entendre ce qu'il

it a Nicodème , Ne îémerveillepoint de

ce queje iay dit , comme s'il nous vouloit

obliger a recevoir &embrasser inconti

nent avecque foy toutes les abfurditez,

que nous, ou les autres hommes nous

imaginons en fa parole, quelque gros

sières & choquantes, qu'elles foyenr. Ce

seroit outrager sa sagesse, & luy imputer

nos chimères , & le charger de nos ex

travagances ; ce seroit le deshonorer au

lieu de le glorifier. Comme si Nicodè

me , captivant fa raison & ses sens fous

son autorité, &: recevant ce qu'il luy di-

íoit avec une simplicité aveugle , eust

creu tout de bon fans hésiter , ni s'en

étonnerjque pour entrer au royaume de

Dieu,il faut encore une fois entrer dans

1c corps de nos mères & naistre une se

conde fois en ce monde ; (car c'est ainsi

qu'il avoit pris fes paroles ) estimez

vous,que cette foy brutale d'une chose

fausse
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fausse & impossible & ridicule , eust e'tè

agréable au Seigneur'qu'íl l'eust loiiéeôc

appròUve'e ? Ie ne pense pas , qu'il y ayt

personne assez déraisonnable pour en

avoir une si érrange Opinion, l'en dis au

tant des Capernaïtes.Si fans questiôner

toi s'erònner de l'horreur apparente des

choses 5 qu'il leurenséignoít, ils eussent

creu de bonne foy , qu'il leur mettroit

visiblement^ par pieecs fa chair dans lá

bouche pour 1 avaler dans leur estomac;

(car l'on veut qu*ils l'ayent ainsi conceu)

y-â-t-il aucun Chre'tien , qui se puisse

persûader que le Seigneur eut reced

pouf une foy,sainte,religieuse & légiti

me cette vaine persuasion d'une chose

Fausse,horrible &: impossible ? Certaine

ment il ne faut pas douter,qïr*une crédu

lité si brutale ne luy eust j5as moins de-

pleu,quefit leur incrédulité. Car si cel-

Je-cy choquoit son autorité , celle-la

bleffoit fá sagesse ; &C elles offenfoyent

rôtîtes deux fa vérité. Reconnoissoris

donc que le Seigneur veur, que nous re-<

cevions avec foy tout ce qu'il nous a

dit,mais au sens,qu'il nous l'a dir,Sí nort

en celuy que nôtre igridrance,ou noftre

paíîìon donne faussement a ses pStroles;

H * òc que



Ilé S E K M O N I I Ti*

& que défendant icy a Nicodème de

s émerveiller de cequilluy a dit , il entend

simplement que la difficulté & l'impos-

sibiiité imaginaire, qu'il présupposent

faussement en ses paroIes,ne luy dévoie

pas faire rejetter la vérité claire & cer

taines qu'elles signifient,& qu'il vjent

de montrer& d'établir,comme nous la

vons expliquée. Mais il est temps de

venir a la troisiefme& derniere partie

de nôtre texte, où le Seigneur conti

nuant son discours de la renaissance de

l'Esprit, en représente la nature & les

qualitez fous la similitude du vent en

ces mots ; Le ventsouffle , où il veut,& tu

en entens le son; mais tu nefais d'où il vient;

ni où il va. Ilenefi ainft de tout homme^ qui

efi nay de l'^rit. La parole de l'origi-

* nal, * que nous avons prise pour le venty

""'"^est ambiguë dans le langage des Grecs,

jç,ach &s pareillement en celuy des Ebreuxjoù

elle signifie presque indifféremment ou

l'esprit , ou le souffle & le vent. De là

vient,que ce vetset a été exposé diverse-

mentiles uns ayans rapporte au S.Esprit,

& les autres au ^ent, ce que le Seigneur

y dit , & ces deux differens partis ont

leurs auteurs tant entre les anciens in-

.' , * , terpretes
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terpretes Grecs, & Latins, qu'entre les

modernes de l'une & de l'autre commu

nion ; de celle de Rome, & de la nôtre.

II s'est mefme treuuè un savant Iesuite, ,.

qux netant pas entièrement satisfait dey»»- a

l'une ni de l'autre de ces expositions, entó*

a mis en avant une troisiesme,qui prend

1 esprit, ou le souffle , non pour le Saint

Esprit, ou pour le vent.comme font les

deux autres ; mais pour lame humaine.

Mais parce que son interprétation est

bizarre,& singulière , n'ayant que je sa

che été ni avancée ni suivie d'aucun, &

son auteur mesme ne l'ayant proposée,

que douteusement,nous la laisserons- là,

comme une pensée vaine , & peu appa

rente. Des deux autres soutenues cha

cune par des hommes de grande re-

putation,tant des siécles passe z ,que du

nôtre, & qui d'ailleurs font fondées fur

des raisons fort spécieuses , nôtre Bible

comme vous voyez , a embrassé la se

conde pris pour le vent le mot qui

fait la question.En esset bien,qu'au fond

il importe peu laquelle des deux expo

sitions nous suivions , puis qu'âpres tour,

elles fe rendent l'une & l'autre quoy que

par deux routes différentes ,,a un seul

H } U mes-
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& mefrne bue , a une feule & mesine

doctrine , comme vous l'entendrez in-*

continant;néantmoins j'estime que la se

conde, que nôtre traduction a préférée,

est la meilleure & la plus simple , & qui

s'ajuste le mieux a toutes les circonstan-»

ces du texte,& a la manière d'enseigner,

que le Seigneur fuit ordinairement,

'' éclaircissant presque par tout les veritez,

qu'il mettoit en avant,par quelques com-

paraiíons & sirr/ilitudes , tirées ou de la

nature des choses,ou des histoires & des

livres deTEcnfuredu yieux "Testament,

Et luy-mesine par la conclusion de ce

discours , nous montre , qu'il a icynsè

d'une similitude ; car il le finit en ces

mots ; ll en efi ainsi de tout homme , qui

est nay de íEsprit. C'est la clause, par où i\

conclut ordinairement fes similitudes Sc

comparaisons ; comme âpres avoir pro

posé celle de Téclair sortant de l'Orient,

Mcttth. & se faisant voir en Occident ; Ainsi e»

2£i7& fin-t-it(àit-il) de iadvenémeut àu Fils dt

24. l'hommes ; Et en Ja parabole de la brebis>

perdue* & retrouvée , âpres l'avoir expli-

quée;Ainsi ily aura (dit- il ) joyeau cielfou*

unseulpécheur^ui vient a samander\ &; de

mesme ailleurs. D'où s'enfuit que le fujec

qu'i|
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qu'il entend dans les paroles preceden-

tes,est de nécessité autre,que celuy, qu'il

compare avecque luy dans la conclusion;

Car l'exemple doit différer d'avecque la

chose pour laquelle il est employés bic

que puis que c'est icy un exemple appor

te pour éclaircir la naissance de l'Esprit,

il n'est pas possible , que l'Esprit mesme

soit le sujet,d'où est pris l'cxemple. D'où

.s'enfuit que le mot del'original ne signi-

fiant,que l'esprit ou le vent, reste qu'il le

faut icy entendre du vent. Mais les pa

roles de nôtre Seigneur a Nicodème

dans le verset douziefme > fije vous ay dit **■

les choses terrestres ér vous ne les croyez.

jfoir?t,nous montrent encore , qu'il s'e'toic

íèrvy del'exemple de quelque chose na

turelle, terrestre & élémentaire ; et qui

aura de la peine a treuver lieu dans son

discourSjsi vous ne presupposez,qu'il em

ployé ici la comparaison du venr,ne pa-

roissant pas qu'en toutce^dilcouisil ayt

us£ d'aucun autre exemple, que de celuy

là. Enfin nôtre exposition a cet avantage,

qu'elle comprend toute la vérité de l'au

tre ; ne différant d'avec elle , qu'en un

point, qu'elle nous représente dans un

exemple fort propre comme dans un

I H 4 beau
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beau miroir, les mefmes choses , que

l'autre fait dire & prononcer nue'ment

& simplement a nôtre Seigneur. Mais

personne comme je crois, ne me niera

que la première saison d'enseigner ne

soit plus nche,&: plus commode & plus

agréable, & meíme plus familière au

Seigneur , que n'est pas cette derniere.

Ce que l'on allegiìe contre cette exposi-

tron,est foihlc & peu considérable. On

dir qu'en prenant ainsi ce verset, une

mesine parole s'y treuyera employée en

deux se/isdifFerens ; au çommencemct

pour le venr,& a la fin pour 1 esprit.Quel

mal y a-t- il a cela? Pour ne point parler

des autres écrivains sacrez, S. íeanen

use ainsi quelquesfois , & il semble qu'il

s'y plaise; comme quand il ditaucom^

mencement de son Evangile, que lalu-

*"°» r- miere êto'tt au monde-, ér que le monde a été

fait par ille , mais que le monde ne l'a point

conuè ; où le mot de monde se prend en

deux sensjpremierement pour l'univers,

& puis pour les hommes. Qui ne fait

encore que le Seigneur, en ces paroles,

Pft 9. faîjs? les morts ensevelir leurs morts,entend

é°i deux sujets difFerens par ces morts dont

il parle , les corps des trépassez , & les

hommes.

"1.
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hommes mondains & esclaves du vice

&du siécle ? Onajoûceencore, qu'ace

comte on fait dire au Seigneur , que le

vent a une volonté, le vent souffle , ou il

veut. Mais c'est une figure fi commune

& dans nôtre langage vulgaire , & dans

rEcriture,d'attribuer a des choses inani

mées les scntimens , les pensées , & les

mouvemens de celles,qui font animc'es,

qu'il ne faut pas s'étonner que le Sei

gneur s'en soit servi; comme quand S.

Paul fait soupirer,désirer ardemment, atten- x9.20.11:

dre & vouloir les créatures assujetties a la^serIí-

vanité par le pechè de l'homme , quand^.7.

il parle a la mort, & de la Loy > comme si

c'étoyent des personnes vivantes ; &M*rc4!

quand les Evangélistes rapportent que 3*

le Seigneyr'tança la mer, & les vents.

Ces manières de parler passent plutost

pour ces élégances , que pour des vices

de langage. Les autres objections font

frivoles, & ne méritent pas d'estre rap

portées , Silexposition se justifiera assez

elle mesme Le Seigneur voyant Nico

dème étrangement attaché a la chair ÔC

aux sens, afin qu'il ne fist difficulté do

recevoir ce qu'il luy dit de nôtre renais

sance , sous ombre que c'est une choie



it% Sermon III.

spirituelle, £ invisible;Pour luy en faci

liter la créançc,luy met en ayant l'exem-

ple du vent,[qui ne se voit point J & ne

laisse pas pourtant d'estre & d'agir en la

nature, & encore tres-puissamment. //

souffle (dit-iU où il veuu II veut dire,que

son mouvement est libre , vague & in

déterminé , fans qu'il paroisse aucune

cause,qui le pousse,ou qui le retire , qui

le haste ou qui le retarde , si bien qu'a le

voir aller comme ilfait,tantost vers l'O-

rient , puis tout a coup vers l'Occident,

vers le Septentrion, ou vers le Midi*

changeant quelquefois de route sou

dainement & plusieurs fois en un jour,il

semble qu'il se meuve de luy-mesme par

un principe intérieur , semblable a la

fantaisie &: a l'appetit des animaux.C'cíl

ce que le Seigneur exprime tres-ele-

'gammenr , quand il dit , qu'ilsouffle où il

yveut. Tu en entens leson ; mais tu nefut ni

d'où il vient) ni où il fct.Encore que nous

ne puissions ni voir,ni toucher son corps,

si deliè , qu'il'e'chappe toute la subtilité

<le ces deux sens les plus vif^&les plus

tçertains de nôtre nature,il ne laisse pour

tant pas [de se faire sentir , quand il se

meut, soit doucement/oit violemment;

nou$
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| nous frappant invisiblement , sifflant &c

bruyant, & jettant plusieurs autres íbns

différais selon la différente qualité de

ses mouvemens ; & produisant mille di

vers effe&s en toute la nature inferiçu-

re,les uns fi doux & si salutaires, les au

tres si terribles & si effroyables, que bien

qu'il ne se montre nulle part , il est,

pourtant connu par tout. Et avec touc

çela encore íu nefais ( dit le Seigneurs

niiou il vient , ni oh il va. II ne veut pas;

nier > que l'on ne sache de quel costè

vient son souffle,ou de quel costè il va,tì

c'est de l'Orient vers l'Occident , ou du

Septentrion vers le Midy. Car cela se

reconnoist aise'ment. Mais il entend,

que nous ne savons qu'elle est son origi

ne , ni sa fin; où il commence, & où il

cesse de souffler, & comme dit I'EccIq-

siaste , que nout ignorons son chemin ; de- £cc/<3

quoy c'est qu'il se forme , & en quoy

c'est qu'il se resoutjde quels réservoirs

del'Vnivers fort une si admirable sub

stances!: en quels lieux elle se va repo^

fer. Les sages du monde cherchent ion

origine,mais ils ne la savent pas, & pas

une de leurs opinions n'est capable d'é

puiser toutes les diíficulcez , qui se ren

contrent
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contrentdans un sujet si étrange. Il ett

est ainsi ( dit enfin nôtre Seigneur)*/? tout

homme , qui est »ay de CEJprit. II entend,

qu'en ce qu'il vient de dire du vent, de

sa nature , & de son action nous avons

une image de ce qui arrive en lliomme,

que l'Esprit touche , & en qui il produit

une nouvelle vie.il y agit & s'y meutj

mais nous ne voyons pas fa forme, non

plus que cette- du vent. Celuy qui la

reçoit, la senti comme celuy sur qui le

vent souffle, ne laisse pas d'éprouver sen

siblement sa force , quelque invisible

qu'elle soit." Et comme le vent se meut

en divers lieux differens & y agit tres-

diíFeremment comme il veut ; la vertu

de l'Esprit auteur de nôtre renaissance,

n'est non plus attachée a aucun certain

sujet. II souffle où il luy plaist , nous fai

sant part de ses saintes & vivifiantes ha

leines fort différemment, a l'égard des

lieux , des temps , des personnes , de la

mesure de ses effets, & des graces,qu'il

t,cor.u y rePan£l- Cefeulé" mesmeEstrit (dit S.

m, Paul) fait toutes ces choses distribuantparti

culièrement a un chacunselon qu il veut. Si

le vent se fait ouïr,l'Esprit n'est pas muet

non plus. II fait entendre fa divine voix

a ceux,
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a ceux , qu'il vivifie ; il leur rend témoi

gnage &: de la vérité de Dieu , & de

leur adoption, .& crie en leurs cœurs

Abba Pere ; & y fait requestc pour eux

par des soupirs , qui ne se peuvent cx-

primenmais qui se font bien entendre

& dans l ame où ils font formez,& dans

le ciel,où ils font receus. Enfin comme

nous ne savons ni d'où vient le vent, ni

où il va, nous connoiflons encor beau

coup moins le chemin divin de cet

Esprit. II n'est pas possible ni de com

prendre ses jugemens, nidedemeílct

ses voyes a la trace , ni de sonder oa

les raisons &í les motifs de son action,

ou la fin & le but où il l'adreíse. Et

comme il agit ainsi, il rend aussi spiri

tuels & semblables a luy en quelque me

sure a tous ces e'gards , ceux qu'il fáic

naistre en une seconde vie. Car cette

nouvelle nature,qu'il produit en eux,est

secrète & cachée dans leur cœur , invi

sible & non cxpose'e a nos sens. Mais

cela n'empèsche pas>que fa voix ne s'en

tende , & que ses actions ne paroiflenc

au dehors ; quelquefois mefme si gran

des, qu'elles ravissent en admiration.

Mais son origine , &í ion prinqpe , &: U

fia.
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fin , où elle tend, rie se void point. Car

elle vient de Dieu, &c va a luy ; ií la vie

eternelle, où elle tend, est cachée est

Dieu. Ce font des mystères qui ne se re-

veIeront,qu'en l'autre siécle.Voila chers

Frères, ce que le Seigneur dit icy a Ni

codème de la seconde naissance néces

saire pour voir le royaume de Dieu. Vn

hommèjqui avoit leu l'Escriture , & qui

y avoit appris l'admirable vertu de cet

Esprit tout-puissant,dans ses miraculeu

ses œuvres » qui savoitque cet Esprit

avoit séparé les Patriarches d'avecquô

les nations du monde, changé Moïse &

David de simples bergers l'un en Légis

lateur , & l'autre en Roy,inspirè tous les

Prophetes,&: sanctifié tous les fidelessne

devoit pas trouver étrange âpres cela*

qu'on luy annonçast que la nouvelle na

ture nécessaire pour entrer au royaume

deDieu,est l'ouvrage de cet Esprit, ni

douter qu'il n'eust la vertu de nous vi-

vifier,apres la figure* qu'il enavoit ucue

en Ezechielj où cet Esprit appellè par la

voix du Prophète releva soudainement

les os i&í les carcasses ? dont toute une

grande campagne étoit jonchée* en une

grosse armée d'hommes vivans. Mais

v si le
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E le levain du Pharisaïsme a empeschè

Nicodème de recevoir cette leçon du

Sauveur avecque la foy & l'obeïssance,

qu'il devoit;nous Chers Freres,qui avons

été nourris dans l'école de rEsprit,quelIe

excuse pourrons nous alléguer , û nous

n'en faisons nôtre profit? Que cette sain

te & terrible voix du Seigneur, Ce qui esi

nay de chuïr esi chùr ■> entre la première

dans nos ames &y foudroyé toute la

fausse confiance , que nous avons , aux

choses charnelles i Qu'elle nous donne

un vif & profond ressentiment de nôtre

misère, cV de la vanité de tout ce qui

nous vient de la naissance de la chair»

Adam,qui en est la source , nous la bail

lée enletat,où il la mit par fa rébellion,

pauvre & malheureuse,destituée de touc

bien , couverte de tout mal , coupable de

toutes les peines , qu'elle souffre, ôc de la

malédiction eternelle , dont elle est me- .

na cée , si elle ne change. Sors mal-heu

reuse engeance d'Adam , sors du sang de

ton pere j sors de toy- mesme & renonce

a ta chair , si tu ne veux périr. Iesus te

tend la main , &c te présente son Esprit

pour te vivifier en une nouvelle nature-

Çe qui ejl n ay de luy est e$út , & c'est pour

ceux
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ceux qui sont nais de cet Esprit que le

royaume de Dieu est preparè , pour y en

trer des a présent en sa grâce, & un joue

en sa gloire» Qui ne desireroit d'avoir

part en un fi grand bon- heur? Mais pour

y entrer il faut estre nay de l'Esprit.Iesay

bien , que nous faisons tous profession

d'estre du nombre de ceux, qu'il a vivi

fiez. Mais ne nous trompons pas, Chers

Frères. Combieny en a t-il, qui ont le

bruit de vivre,& qui se flattent eux mes-

mes de cette vaine opinion, qui font

pourtant morts en effet, & combien yen

a-t-il,qui appellent Iesus , Seigxeur-,Sci-

£#£»r,qu'il n'a jamais connus.?Ce't Esprit,

4'où nous nous vantons d'estre nais4 n'est

pas une vaine & morte Divinité; II est

vif& tout puissant i & produit en ceux,

qu'il regenere,une vie véritable, vive, 3c

active, & semblable en quelque mesure

a la sienne- Si la forme intérieure en

demeure cache'e dans le secret du cœur,

sa voix s'entend,se& actions se montrent,

sa vertu se reconnoist au dehors. Qu'a

vons nous veù de semblable en vous?

Quelles font vos paroles ? quelles vos

actions ? quelle toute vôtre conduite?

Certainement je ne pense turc, que vous
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mefines ayez tellement perdu le juge

ment 3 que de croire quand vous lcá

examinez que ce soyentdes productions s

de l'Esprit. Mais quelque difficulté, que

vous puissiez prétendre a bien reconnoi-

stre les actions de l'Esprit ; du moins ne

pouvez vous nìtt^ue les œuvres de lachair^f-

mefoyent manifestes, corne dit S. Paul, assa-,í 20 í

voir adultère ,fouilleure,tnfolencejnimitiez-,

mises; colères, contentions , divisions , meur

tres , yvrogneries ^gourmandises , ejr choses

semblables ; dont cet Apôtre d\t,qne ceux,

qui les commettent n hériteront point lç_j

royaume de Dieu. Vous donc ô mal nom

mez Chrétiens , dont la vie est toute

pleine de ces maudites productions de

îa chair , comment & de qnei droit pré

tendez vous ou d'estre nays de l'Esprit,

ou d'avoir part dans le royaume de Dieu?

Vous voyez bien, que si vous ne vous

amandez, ou tout l'Evangile est faux , ou

il n'y a point de> ciel ni de paradis pour

vous. Amandez vous donc,s'il vous reste

encore quelque e'tinçelle de bon sens;

N'accompHstez plus les convoitises de

cette maudite chair , qui vous a jusques

icy tirannisez si absolument. Implorez

les miséricordes du Sauveur du monde;

1 ' Appel-
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Appeliez son Esprit , & le priez de souf

fler sur vos os, & sur cette chair morte &

pourrie en pechè , & de luy inspirer une

nouvelle vie agréable a Dieu , édifiante

pour vos prochains , & pleine pour vous

mefmes de paix & de consolation & de

joye spirituelle. Mais quant a vous Fi*

deles , que l'Efprit d'enhaut a desja visi

tez, employez vous a son œuvre, avec

crainte & tremblement ; Gardez- vous

de contrister l'Auteur de vôtre vie , ou

d'éteindre ses lumières, ou d'enfouir

ses talcns. Mesnagez les avec diligence

& fidélité ; ne laissant passer aucun jour

fans faire quelque progrez dans fa voca

tion > croissant en foy , en charité , en

pureté, & dans l'e'tude de toute bonne

œuvre. Redoublez plus que jamais

vos soins , & Te'tude de vôtre sancti

fication pour vous présenter dimanche

au festin , où vous avez été conviez , &

y recevoir abondamment la nourriture

de vie eternelle. Priez le vent mystique

l'Esprit de sainctetè & de consolation,

qu'il souffle dans vôtre jardin , & qu'il

r-»*.,*, face distiller ses drogues aromatiques,

afin que Iesus vôtre bien-aimè vous vi

site en fa geace , & âpres, avoir flairé

r VOS
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vos parfums , & goutè les fruits déli

cieux de vôtre picrè, il vous couronne

de fes précieuses bénédictions en ce

siécle , & en l'autre de son immorta

lité- Amen.
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